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Samedi 1er (1812). — P.ise de Dunabnurg, par le Ma
réchal Macdonal, contre les 
Russes

——U — —•
31 juillet 1846.

Après la question des vivres si bien éclai
rée et assise par le gouvi mement, se présen
te celle non moins grave, non moins urgente 
Jes Loyers. Les embarras qu'eprouve aujour
d'hui â cet egard l’administration orientale, 
nous les avions prevus et touchés pour ainsi 
dire: les milliers d’âmts réussissant à se sous
traire â la Protection d'Oribe, devaient occa- 
a’oner ici une gêne, un encombrement regretta 
blés dans la mauvaise saison surtout; On vou
dra bien se rappeler que noüs avions pressenti 

• le mai, et â l'avance indiqué le rtmède, nous 
n’avons point été compris et nous nôus Som
mes abstenus de revenirâia charge, lorsque 
nous avons vu nommer la Commission de 
bienes de pRort'GOs, qui prouvant d’un côté 
l’intégrité de l'administration , garantissait 
d'ailleurs un asyle à tous ceux qui y avaient 
droit.

La composition de cette Commission était on 
ne peut plus sage, on ne peut plus rassurante 
et la presence dans son sein de M. Ve colonel 
'Ihiébaut, disait assez que le bon droit de nos 
concitoyens, de nos Légionnaires surtout se
rait respecté. Les memes difficultés se fontsen- 
tir toute fois, quant aux loyers et nous avoue
rons que jusqu'ici nous n'avons vu aucun résul
tat des travaux delà Commission, dont l'exis
tence serait meme problématique, si M. le ch f 
de police Rodriguez ne la présidait, d’après le 
decret inappliqué dont le public a eu connais
sance.

C’est avec un bien vif déplaisir qu'au mi
lieu de ces embarras qni se multiplient cha
que jour, rions avons oui dire que M. le colo
nel Thiebaut avait donné sa démission de 
membre de la commission ou lui seul pouvait 
defendre nos justes interets : te découragement 
causé par l’inaction de cette commission peut 
seule avoir dicté celte résolution dont nous 
voulons douter encore, car sa sollicitude qui 
depuis trois ans et demi a su se superposer â 

'•tant de fatiguantes tracasseries, ne doit point 
cesser au moment oû elle est plus que jamais 
necessaire â la famille.

Le Nacional, feuille officielle, cesse au
jourd'hui de paraître. Les immenses services 
rendus successivement à ia cause generale par 
MM. Lamas, Indarte et en dernier lieu par 
M. Wright, ne peuvent point rester oubliés: 
Tant de nobles efforts réunis bien que sous 
des bannières nationales diverses, et sous des 
nuances d’opinion divergentes commandent 
cependant la reconnaissance generale. Nous 
dirons meme avec douleur que la desappari
tion du Làcional au milieu de la crise actuelle, 
est pour nous l'absense d'un de ces elémens 
consciencieux, qui pouvaient seuls rendre faci
les â MM. les Plénipotentiaires, la mission pa
cificatrice et humanitaire qui leur a été con
fiée.

Indarte a succombé sous une tache ingra
te, meurtrière: nous espérons toutefois que 
dans l’intérêt general bien compris et nulle
ment exploité la plume du Nacional ne res
tera point muette.

Le brick goelette de guerre brésilien " O 
linda ", arrivé aujourd’hui de Buenos Ayres, 
n'appore rien de nouveau quant â la mission- 
Hood.

---------  ■■■ nm .w» ,

Les coups de canon étendus ces jours der 
mers de Mai tin Garcia, dans la direction de 
Buenos Ayres, et attribués d'abord à la "célé
bration de la paix ", n'etaient autre chose que 
les honneurs rendus à un officier de marine 
mort â bord de l'escadre coalisée,

D'après les nouvelles les plus récentes, le 
general Rivera devait parti r de las Vacas 
pour la Colonia dans le terra le plus pro
chain.

— । l——

(Siècle du 18 mai 1846. )
AFFAIRES DE LA PLATA.

Le Journal des Débats, eu publiant, la lettre de M. 
Thiers sur les affaires de la Plata, juge â propos d'y 
joindre un commentaire. Pour Tire apprécier la bonne 
foi que le mmislère et ses défenseurs apportent dans 
cette discussion, nous nous bornerons à rectifier quel
ques unes des prétendues rectifications du Journal des 
Débats, et, pour cela, nous opposerons â des allégations 
des document authentiques.

” En tous temps, dit cette feuille, le gouvernement 
français voulut en finir par uae pacification générale. 
Il n y avait d'opposé à cette solution que le gouverne
ment de Montevideo. »

La fausseté de eette assertion est démontrée 1° par • 

les dépêches officielles que la République de FUiuguay 
a adressées, à plusieurs reprises, aux cours de France 
et d’Angleterre, afin d'obtenir leur médiation pour le ré- 
tab'issement de la paix; 2° par s<in accepta'iun empres
sée de la médiation offerte en 1842 et en 1845, accep
tation formellement constatée dans la Correspondance de 
M. le comte de Liirde, et de MM. Deffaudis et Ouseley; 
3° par l’aveù mé ne de M. Guizot, consigné dans ses 
instructions â M- Deffaudis en date du 22 mars 1845. 
On y lit le passage suivant : n L’Etat argentin est Je 
” plus considérable des deux qu'il s’agit de concilier; 
» c’est sans doute de son gouvernement que viendra la ré- 
>• slslance à la médiation ” 4° Par la lettre de M. de 
Lurde, en date du 30 août 1844, qui,déclare „ que les ci- 
» toyensde Montevideo ne demandent que la paix. "

Quand â la 'raison que donne le Journ-d des Débats 
de la prétendue répugnance de la République Orientale 
pour la paix, c’est â dire quant aux avantages que celtu 
puissance trouverait danb la continuation de la guerre, 
c’est une odieuse plaisanterie, â laquelle répondent suffi - 
somment les tristes récite que les deux plénipotentiaire^ 
font dans leur correspondance du déplorable étal de cé 
pays.

Le journal ministériel prétend que le traité conclu par 
M. de Mackau fut exécuté fidèlement par Rosas; les 
craintes et les alertes que signale M. Thiers ne furent 
justifiées, dit-il, par aucun fait qu'on puisse cite-, et où, 
ne saurait en rendre lesponsable le gouvernement do 
Buenos Ayres.

Voici notre réponse: 1Q Les attentats commis par 
Rosas contee plusieurs Françaie, et particulièrement 
con're les sieurs Roque, Gascogne et Ifflaud, sont posté., 
rieurs aux traités; 2a M. de Lurde annonçait ei 1842 
que le gouvernement français se verrait dans Ip néces
sité de protéger par la foice ses nationaux; peu de tems 
après, M- Bourboùlon notifiait à Rosas une série do 
griefs dont il demandait le redressement; 4° dans une 
note du 8 juillet 1845. M. 'Ouseley déclarait que la con
duite de Rosas était une violation permanente des traités 
de 1828 et et de 1840; 5e le 4 août de la même année 
MM. Deâraudis et Ouseley justifient l’inleivention „ par 
» les termes exprès des traités que le gouvernement 
» même de Buenos Ayres a signée, â la conclusion des- 
» quels la France et l’Angleterre ont pris une part plus 
» ou moins directe, et qui consacrent de la manière la 
» plus explicite l’indépendance parfaite et absolue de 
» l’Uruguay. ” 6° Le 21 août 1845, M. Ouseley écri- 
11 vait ce qui suit au ministre de Rosas : « Le soussigné 
» espérait que le gouvernement argentin acquiesçant a 
» la juste demande des gouvernernens de France et 
» d Angleterre, et retirant les troupea de Buenos Ayres, 
» aurait mis un terme â cette manifeste violation des droits 
» garantis parles traités de 1828 et de 1840 â l'Etat 
» Oriental. Toutes ces espérances ont été frustrées, etc.” 
7° Ou connaît la déclaration de blocus adressée le 18 
septembre de la même année par lés deux plénipottn- 
tiaires au ministre des rélations extérieures de Buenos 
Ayres Ce document contient l’énumération de toutes les 
infractions commises par Rosas â chacune des disposi
tions du traité de 1840. Violences contre les personnes, 
spoliations, entraves imposées au commerce, assujétisse- 
merit des Français au service militaire, atteinte A l’indé' 
pendance de Montevideo malgré la garantie do la Freh-
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-ce, insultes prôdiguées 4 notre gouvernement, tous nos 

griefs sont exposés dans cetle pièce diplomatique dont 
leu signataires n'ont pas été désavoués; et dont, par 
conséquent, l'autoriié reste entière. 8J Enfin, M. le mi-- 
nislre de la marine dit dans la page 37 du compte rendu 

en exécution de l'article 11 de la loi de
■jillet dernier: «Il ^'appartiendrait pas

présenté nu-roi, 
finances dn 19 j
11 au ministre actuel de la marine d’ajouter le nom de
» la Plata, si, dues ce moment encore, une seconde es- 
4,1 endre cio blocus n’exigeait aux mêmes lieux, Lexécu' 
ion dn traité imposé en 1840 au nom de la France. ”

Le Journal des Débats dit au sujet de Farmemenl de 
nos nationaux dans l'Uruguay : M La très grande m Jo- 
» rite des Français eux mêmes refusa de s'armer: mais, 
» en cette occasion comme en beaucoup d'autres, ce fut 
». une minorité factieuse et turbulente qui fit la loi, ”

Nous renvoyons i cette feui le la réponse quo M. Def- 
faudis, p'énipotentiaire français, fit à Rosas le 4 août 
1845.- , On a voulu justifier les attaques persistantes- du 
” gouvernement do Buenos Ayres-contre l’Uruguay par 
” la paît plus ou moins grande que les étrangeis ont prise 
® â la défense de ce pays. Mais ces étrangers n’ont pris 
» les armes que depuis l’invasion de 'a république par les 
» troupes argentines. Ils ne les ont pasprises. ... pour 
” l accomplissement de projets ambitieux, mais bien pour se 
t- défendre, eux, leurs familles et leurs propriés, des vio- 

lences rt des spoliations qui les menaçaient. Enfin tous 
» ces étrangers n'ont plis de plus vif désir que de retour- 
”^ner â leurs pacifiques travaux, dés que le rétablissement 
” de l entière indépendance de la république-orientale leur 
'{.permettra dele faire avec sûreté. 11

Oribe, suivant le Journal des Débats, ne menaça pas 
à '(gorger tous les étrangers armés pour lui résister. Gela 
est vrai, il employa une expression p us menaçante enco
re: il dit qu’il les traiterait comme les sauvages unitaires. 
tsi le Journal des Débats ignore ce que cela signifie, nous 

> l-’engageons A lire la gazette de Rosas, la correspondue• 
ce du commodore anglais Purvis qui exigea le retrait 
de ce manifeste de cannibale, et le discours do M. le minis 
tre de la marine, qui revendiqua pour l'amiral fronça s 
une part dans l’énergique démarche de l’agent britun1 
Bique.

La même'feuille rappelle dos pétitions écrites par des 
; propriétaires sérieux et d<-s citoyens respectables, dans un 

nutre sens que celles dont M. Thiers a entretenu la chine 
bre. Voici une do ces pétitions; elle est adressée 5. E. M. 
le président de la république orientale, brigadier .général, 
den Manuel Oribe, ce qui prouve toute la confiance que 
la politique de M. Guizot inspire â ses protégés de prédi
lection: (( Nous soussignés, etc.... laissés dans le plus 
” complet abandon par ceux qui avaient mission de nous pro1 

léger, et voymit avec la plus vive douleur que la poli• 
Jî tique que paraissaient suivre nos agens est aussi injuste 
" que ruineuse pour nos intérêts, nous venons, (tarés avoir 
FJpuisé toute patience, demander les armes A V. E„ etc. 
” Nous ne pouvons rester plus- longtemps spectateurs tran- 
” quilles de la prolongalio-i d une guerre, ruineuse, qui n'est 
” entretenue.que par l ignorance et les mauvais vouloir des 
:: agens européens. »

Voilà donc les beou-x résultats du système suivi depuis 
-einq ans, par notre ministère, sur les rives de la Plata! 
"<ï’est du moins une consolat-on pour nous de songer que 
-scelle pétition SI PEU ..FRANÇAISE, et toutes celles 
qu’invoque M. Guizot, n’expriment pas In .pensée des sr- 
.gnataires et ne prouvent rien, si ce n’est l’oppression que 
Rosas et Oribe font peser sur ve ma h nreux pays. C’est 
encore M. Delf.iudis qui nous l’apprend.- „ On a été, dit- 
” il dans s» note dn 18 septembre dernier, jusqu’à cote 
» traindre un grand nombre de Français, par la terreur el 
” des menaces trop souvent suivies de violences, a signer 
’! des protestations et â demander des armes contre le

A! gouvernement de leur patrie. »
L'avocat officieux de l une el l autre politique termine 

■par une bouffonnerie son véridique commentaire; „ M. 
■” Thiers. dit-il, quand il traitait In question d’Orient, s’y 

prenait autrement; il .menaçait d'ubord, et il s’en allait 
“'..après. C'était bien plus glorieux. ” Si nous pe savions 

pas quels sont ceux qui, en cette occasion, ont battu n 
retraite, après avoir sonné la charge, c’est nu Journal des 
Débats que nous demanderions ce secret.

Les affaires de Portugal prennent chaque jour pl us de 
gravité. D'après les nouvelles du 1'9, le comte de Villa- 
Réal n’avait pas cru pouvoir accepter la mission défor
mer un cabinet. Ayant consulté ses amie, il a déclaré 
qu’eux et lui n’avaient pas assez de force dans l’opinion 
publique. C'est alo s que la reine s'est décidée â minder 
le duc de Palmella; il n’était pas A Lisbonne; il a fallu 
l’envoyer chercher â sa maison de campagne, située sur 
la rive opposée du Tagei Le 19, le duc de Pa'mélla sê 
mettait en route pour venir â la résidence royale. Il n’é« 
tait pas encore arrivé au départ du courrier.

Les tiouvel'es de l'insurrection représentent. presque 
toute la province de Trus os Montes comme en révolu
tion. Une junte do gouvernement a été nommée. Elle a 
déclaré les cortès illégalrs, comme n’étant pas le produit 
d'une libre élection,-Les généraux envoyés-contre Villa- 
Réal ont cru prudent de rétrograder, ti’etant pas sûrs de 
leu-rs troupes. Dans les provinces du nord, dit une lettre 
adressée au journal de Madrid, l Espagnol, les soldats ré. 
fusent de se battre contre” le peup'e. déclarant qu’ils ne 
sont pas des Suisses. Le cri des révo'tés est.- « Vive la 
reine! A bas les t ouveaux tribunaux! Mort aux Cabrai! »

Costa Cabrai el son frère ont remis leurs portefeuilles 
entre les mains de la reine, ainsi que leurs co lègues. Le 
19, il y avait eu séance, el l’on demandait des explica
tions sur la situation; mais le président a quitté brus
quement le fauteil et a levé la séance, qui peinait un ca. 
adèrè fort orageux. '

MARINE.
et

MOUVEMENT DU PORT.

ARRIVAGES
Entrées du 28.

Gualeguay, paylebot national Fortuna â 
ordre, avec Cuir?.

Gualeguaichu, paylebot national Récom
pensa, avec cuirs,

Colonia, sumaque sarde San Juan Bautista 
avec 4-0 tetes de bétail.

NAVIRES EN PARTANCE.

Fahnouth, brig russe, Bustry.
Maldonado, brig anglais, Kigino.
Patagonie, trois mats anglais, Charles.
Cap de bonne esperance, trois mats an

glais, New-York-Packet.
Patagonie, trois mats anglais, Guardian.
Arroyo de la China, balandre nationale 

zVnlta,
Entrerios, pailiebot national Esptranza.
Victoria, goelette nationale urora.

Rio Grande, barque américaine Wilhemore.
Parnagua, goelette danoise Elinna,

Avis Divers.

Nourrice.
- Une jeune, saine et d’un lait abondant nouve- 
ment accouchée, desno trouver un nourrisson.
Smdressser au bureau du Patriote.

LOVER,
Un magasin pour 

dépôt, rue des Tren • 
te Trois n . 53.

S'adresser, rue du 25 Mai, n? 214.

Pour le Havre et St. 
Malo.

Le fin voilier, brick français „ Ave Maria, ” 
capitaine Boutruche, ayant une partie de son 
chargement fait â Corrientes, contractée pour 
suivre a ces distinations . admet encore des 
marchandises a fret, et des passagers auxqueds 
il pfut assurer le meilleur traitement, devant 
mettre a la voile fin Juillet prochain.

S’adresser, ou au capitaine â bord, on a son 
consignataire rue de las Camaras ns. 41 et 43.

Vaillant ADOLPHE.

A vendre.
Deux douzaines Chaises fines csterilla, peu 

usées. S’adresser â la Baraca, rue de Buenos 
Aires n. 129.

A Louer.
On désirerait une maison de trois pfeces 

avec cour et cuisine, dans le rayon de cinq 
cuadres du debarcadere.

A vendre.
Graisse de porc, première qualité 180 U 

livre, idem a 120 id., idem de vache premiers 
qualité 120 id. Chez Moreau, rue du 25 Août 
n. 105.

E'Murcantîl.
D .DIE AU COMMERCE.

Ce jou>nal parait tous les jours à 5 heures 
du soir, les dimanches et jours de fetes rxcep.

• tes. Avant l’heure indiquée et vers le milieu 
du jour on recevra un supplément contenant 
les entrées et sorties avec indications des ports, 
chargomens, et des consignataires.

L’abonnement est d’un patacon par mois; 
les avis seront insérés gratis pour les souscrip
teur,-.

Los supplemens paraîtront meme les jour 
pries.

Au Ramillete,
On vend o des prix modérés des pâtes de 

foie gras id de volaille truffée Ceps â l'huilo; 
seuffès et sardines à lliuile, Olives farcies 
anchois et autres salaisons.

Morue verte à 6 vinteins, moutarde fraîche 
a 6 vinteins le pot. Pruneaux en boites et au 
poids. Beurrc> supérieur fromàgé's gruyere, 
pâto grasse et hollande. Un jolie assortiment 
de tasses a café. Vermicelle et étoiles assortis 
6 g vinteins Un assortiment complet de pa- 
niera de Paris

Le Propriétaire-Gérant Jh. REYNAUD
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